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1 : Perdus !


  Après une demi-heure de silence tendu, d’hésitation à chaque carrefour, de faux espoirs, de soupirs dépités…


  – Je n’aurais jamais dû quitter la nationale, a reconnu papa à contrecœur. J’ai bien peur que l’on se soit perdus !


  – Tu plaisantes ? s’est aussitôt alarmée maman.


  Le regard et la moue de papa, édifiants, lui ont enlevé ses dernières illusions. Pour tout dire, moi, je m’en doutais depuis un moment…


  Quelle galère ! En plus, il faisait un brouillard à ne pas voir à cinq mètres devant nous, il pleuvait des cordes… Bref, un vrai temps de Toussaint, en parfait accord avec le calendrier. Comme si un retour de vacances n’était déjà pas assez triste comme ça ! « Zim… Zoum ! Zim… Zoum ! » faisaient les essuie-glaces. La route rétrécissait de plus en plus, grignotée de chaque côté par des sapins d’une hauteur impressionnante. Ils ressemblaient à des visages de géants, certains malheureux, d’autres boudeurs, ou encore menaçants.


  Les virages se succédaient, nous ballottant sans arrêt alternativement de droite à gauche, puis de gauche à droite.


  – Méline, donne-nous la carte qui se trouve sur la tablette arrière, s’il te plaît, m’a demandé maman.


  La carte en question ne nous a été d’aucune aide. On n’avait pas traversé un seul village ou hameau depuis des dizaines de kilomètres. Donc aucun point de repère.


  Pour passer le temps, je me suis amusée à me faire peur, en imaginant des scénarios dignes des pires films-catastrophes. Cette forêt qui ne semblait jamais vouloir finir était forcément peuplée de créatures fantastiques et terrifiantes… Au prochain tournant, un monstre gigantesque, qui se tenait terré ici depuis la préhistoire, allait apparaître et écraser notre voiture d’un seul coup de patte ! Ou bien le dernier ogre de la Terre, qui vivait là incognito, affamé de chair fraîche, allait nous barrer la route et nous dévorer tout crus ! À force, j’ai fini par me sentir réellement, euh… de moins en moins rassurée. Ce n’était plus drôle du tout. Cette région était sinistre. Quelque chose de terrible allait nous arriver, j’en avais le pressentiment. Je voyais déjà les gros titres des journaux de demain :


  « Mystère dans une forêt bourguignonne :


  une famille disparaît en rentrant de vacances ! »


  Et puis, un panneau a brusquement surgi du brouillard : SAINT-LÉGER-SUR-VEUBRAY


  Quelques minutes plus tard, on a débouché sur la place d’un village, juste en face d’une grosse maison avec une enseigne lumineuse : « HÔTEL DU BON VENT ». Du moins, c’est ce que l’on devinait, car il manquait le « l » d’ « hôtel », le « u » de « du », et le « t » de « vent » !
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  La bâtisse ne payait pas de mine. Certains volets ne tenaient plus que par un seul gond, plusieurs vitres étaient cassées et remplacées par du carton ; seules quelques rares plaques de crépi s’accrochaient encore désespérément aux murs… Mais notre situation ne nous permettait pas vraiment de jouer les difficiles. Aussi, fatigués de rouler, et, n’ayant aucune idée de l’endroit où nous venions d’échouer, nous avons décidé de nous arrêter et de passer la nuit dans cette auberge providentielle.


  
2 : L’Hôtel du Bon Vent


  L’hôtelière qui nous a accueillis avait un chignon blond, un gentil sourire, et un accent trop craquant.


  – Auriez-vous des chambres libres pour de pauvres vacanciers égarés ? a questionné papa avec un sourire forcé.


  La jeune femme a hésité, l’air embêté. Elle a toussoté, avant d’articuler, assez bas :


  – C’est-à-dire que… normalement, l’hôtel est… euh… fermé !


  – Pourtant, votre enseigne est allumée, a répliqué maman d’une voix lasse.


  – Oui, mais… euh… je suis installée ici depuis un mois seulement. Il y a beaucoup de travaux de rénovation à faire… J’ai peu de chambres… euh… correctes, vous voyez ?


  À ce moment-là, toutes les lampes du hall d’entrée se sont mises à clignoter furieusement. L’hôtelière leur a jeté un regard étrange, et s’est empressée d’ajouter :


  – O.K. Je vais vous trouver deux chambres ! Pour les lumières, ne vous inquiétez pas : ce doit être le vent qui secoue les fils… Les à-coups avaient déjà cessé, aussi vite qu’ils étaient apparus. Le truc bizarre, c’était… qu’il y avait le brouillard, la pluie, diluvienne, la nuit qui tombait… mais pas un souffle de vent ! L’installation électrique, dans cette vieille demeure, laissait visiblement à désirer.


  – Mon nom est Elsa Gullivan, a repris l’hôtelière. Je suis anglaise.


  – Vivre dans un endroit aussi isolé ne doit pas être toujours très gai pour une jeune femme comme vous, a remarqué maman.


  – Oh, vous savez… j’ai eu… comment dit-on en français, déjà ? J’ai eu… oui, « le coup de foudre » pour ce lieu l’été dernier. Je faisais du camping dans la région avec des amis à moi. Un soir, je suis venue me promener autour de cet hôtel, qui était abandonné. Et… je me suis sentie « obligée » de rester avec lui, de lui redonner vie. Un peu comme s’il m’appelait au secours. Quelque chose de très… fort.


  Papa l’a félicitée :


  – Vous lancer seule dans cette aventure est très courageux !


  – Oh… je ne suis pas véritablement… seule. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer vos chambres.


  [image: Image]


  Mais au même instant, d’autres clients, trempés malgré leurs parapluies et encombrés d’une tonne de bagages, ont fait irruption dans le hall. C’était un couple entre cinquante et soixante ans. Eux aussi s’étaient perdus. De très mauvaise humeur, ils ont exigé une chambre avec vue sur la place pour surveiller leur voiture, un lit ni trop dur ni trop mou, une salle de bains avec une grande baignoire…


  Elsa les a priés fermement de patienter, et nous a conduits à l’étage. J’avais la chambre 104, papa et maman la 132. Les porteclefs accrochés à nos clefs étaient marrants : un jambon pour la 104, un camembert pour la 132.


  – Ça ne fait rien si tu es un peu loin de tes parents ? m’a-t-elle demandé.


  – Pas du tout !


  Pour qui me prenait-elle ? Une mauviette ? Je trouvais au contraire plutôt cool d’avoir une chambre pour moi toute seule. Avec des lits superposés, en plus ! Je dormirai dans celui du haut. J’ai sorti de mon sac de voyage mes affaires de toilette, mon pyjama. J’ai enfilé des vêtements secs, et me suis recoiffée rapidement.


  Ensuite, j’ai rejoint papa et maman, à l’autre bout du couloir. Leur chambre était, comme la mienne, tapissée d’un papier à fleurs démodé et défraîchi. Le parquet craquait dangereusement à chaque pas. Pourtant, on se sentait bien, ici. Comme dans un cocon douillet… Je n’avais aucune peine à comprendre l’attirance d’Elsa pour ce vieil hôtel.


  Des odeurs alléchantes montaient du rez-de-chaussée, nous mettant l’eau à la bouche. Notre pique-nique du midi, avalé à la hâte sur un parking, était loin. Nous sommes redescendus, finalement ravis de cette petite halte inattendue qui prolongeait un peu nos vacances.


  
3 : Des clients ronchons


  La salle de restaurant était très accueillante avec ses tables bien alignées, recouvertes de nappes à carreaux bleus et blancs. Sur chacune d’elles étaient disposées une lampe diffusant une lumière douce et rosée ainsi qu’une plante verte. Elsa avait dû tout préparer à la hâte, puisqu’elle n’attendait pas de clients… Mais c’était réussi !


  Dans la cheminée, un feu de bois dansait joyeusement et contribuait à rendre l’atmosphère des plus chaleureuses. Au fond de la pièce, un piano semblait attendre qu’un musicien vienne caresser ses touches.


  Elsa s’est excusée de n’avoir qu’un menu unique à nous proposer. Nous lui avons assuré qu’il nous convenait parfaitement :


  Velouté de tomates


  Jambon de pays


  Gratin dauphinois


  Fromage


  Tarte aux fraises


  En attendant que nous soyons servis, papa et maman ont déplié la carte de la région qu’ils avaient emportée, afin de préparer l’itinéraire du lendemain.
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  – C’est bizarre, notre carte a beau être très détaillée et précise, le nom de ce village n’y figure pas… s’est étonné papa.


  Nous avons tous les trois scruté la carte à nous faire mal aux yeux, en vain : aucun Saint-Léger-sur-Veubray !


  Comme maman en faisait la remarque à Elsa, venue nous apporter le velouté, celle-ci nous a promis qu’elle nous indiquerait la route pour regagner la nationale au moment de notre départ. Notre conversation a été interrompue par l’entrée dans la salle des clients arrivés juste après nous.


  – Monsieur et Madame Grignard, je vous en prie, venez… s’est empressée Elsa. Je vous ai préparé une table ici…


  Elle les a installés à côté de nous. Avant de s’asseoir, Madame Grignard s’est répandue en réflexions mécontentes sur la vétusté et le manque de confort des chambres.


  – Je suis désolée, a répondu Elsa. L’hôtel n’est pas encore tout à fait prêt à recevoir des clients ; je ne vous l’ai jamais caché. Je vous souhaite tout de même un bon appétit et un agréable séjour chez nous.


  Les Grignard se sont attablés en ronchonnant.


  Quelques minutes plus tard, ils rappelaient Elsa, disparue en cuisine.


  – Mademoiselle, il fait un froid de cathédrale dans cette auberge ! Je suis glacée, et je ne tiens pas à tomber malade ! J’exige une table près de la cheminée, a tempêté notre voisine.


  Mes parents et moi avons échangé des regards aussi surpris que scandalisés. La température dans la pièce nous paraissait tout à fait idéale…


  Mais sans protester, Elsa a transporté leurs couverts près du feu. Échevelée, les joues rouges, elle semblait débordée. Elle nous avait pourtant dit qu’elle n’était pas seule. Où se trouvait donc l’autre (ou les autres) personne(s) travaillant avec elle ?
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  Pendant quelques instants, nous avons pu déguster notre soupe (avec de la ciboulette et des petits croûtons… Miam ! Je n’en avais jamais mangé d’aussi délicieuse) dans le calme. Jusqu’à ce qu’une brusque explosion de colère de Monsieur Grignard nous fasse sursauter. Tout cela parce que le chat de l’hôtel, un gros matou au pelage rayé et au regard de peluche, venant se frotter contre son pantalon, y laissait quelques poils !


  – Quelle hygiène déplorable ! Sortez-moi cette bestiole de cette pièce immédiatement !


  Sans se départir de son self-control, Elsa a appelé le chat et l’a éloigné.


  – Billy, viens vite, laisse ces messieurs-dames tranquilles, voyons !


  Quelle patience ! Moi, à sa place, c’étaient les Grignard que j’aurais expédiés !


  
4 : Une cascade d’incidents


  Pendant tout le repas, Monsieur et Madame Grignard (« Grognard » aurait été un nom plus approprié, dans leur cas !) ont continué leurs jérémiades.


  Leur potage était soi-disant trop salé, le jambon trop gras, les pommes de terre du gratin pas assez cuites, et patati et patata…


  Décidément, quels personnages désagréables et rouspéteurs ! Il s’est alors produit une série d’incidents très, très curieux. Tandis que les Grignard critiquaient les plats, le feu dans la cheminée s’est soudain emballé. Les flammes sont devenues immenses et, lorsque la porte vitrée s’est, de façon inexplicable, ouverte en grand, elles sont carrément venues lécher la table des clients grincheux.
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  Madame Grignard a hurlé :


  – C’est inadmissible, nous aurions pu être brûlés vifs !


  Non sans mal, Elsa a réussi à les calmer. Il n’y a eu ni dégâts ni blessés. La cheminée, après ce coup de folie spectaculaire, s’est éteinte d’un coup.


  Ensuite est survenu l’épisode de la poivrière. Les Grignard ont prétendu qu’elle s’était vidée toute seule dans leur assiette, sans qu’ils puissent la retenir.


  – Comme si… elle était habitée par une force surnaturelle !


  Mes parents se sont souri discrètement, en se cachant derrière leur serviette. Moi, je n’ai pas pu m’empêcher d’éclater de rire !


  – Ces pauvres gens sont encore plus épuisés que nous ! a murmuré maman sur un ton indulgent.


  Infects, oui ! Mais je commençais quand même à me poser sérieusement des questions, face à cette cascade d’événements pour le moins… insolites.


  Dehors, il faisait nuit, et le déluge continuait. La pluie frappant les vitres les faisait ressembler à du papier à bulles, comme celui dont on se sert pour emballer les objets fragiles. Je me suis dit que, là, les petites choses fragiles, c’étaient nous, et qu’il était drôlement réconfortant de se sentir à l’abri, protégés, par un temps pareil !


  Des phares ont subitement percé l’obscurité du parking. Puis quatre motards, deux garçons et deux filles, se sont à leur tour présentés à l’accueil. Ruisselants dans leurs combinaisons en cuir, ils ont expliqué qu’ils s’étaient perdus dans le brouillard, la pluie, les ténèbres… Toujours la même histoire qui se répétait ! L’Hôtel du Bon Vent semblait être la bonne étoile de tous les malheureux égarés de la région.


  – Je regrette… Je n’ai vraiment plus aucune chambre pour vous, a déclaré Elsa.


  – Nous pouvons dormir même dans un couloir, cela ne nous dérange pas ! a insisté l’un des motards.


  L’autre garçon est tombé à genoux, mains jointes, devant l’hôtelière :


  – S’il vous plaît, vous n’allez tout de même pas nous renvoyer dehors, nous obliger à coucher dans la forêt, sous ces trombes d’eau, dans ce froid glacial, au péril de nos vies !
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  Elsa s’est laissée attendrir :


  – Bon, venez avec moi. Nous allons essayer de vous dénicher une petite place…


  Lorsqu’ils sont revenus, avec l’autorisation de passer la nuit dans une ancienne lingerie du deuxième étage, Elsa a garni de couverts une grande table près de la fenêtre, autour de laquelle les motards se sont assis en plaisantant gaiement.


  Pour les Grignard, après une courte trêve, les problèmes se sont de nouveau enchaînés : la jolie lampe posée sur leur nappe a explosé (oui, oui, on aurait dit une bombe ; ça a fait un vacarme infernal et tout le monde a crié) ; leur carafe d’eau s’est fêlée, sans raison apparente, et vidée de son contenu sur la nappe, qui a été inondée.


  – Jamais nous n’avons connu d’établissement aussi lamentable, a tonné Monsieur Grignard.


  Madame Grignard voulait partir, mais son mari lui a fait très justement observer qu’ils n’avaient pas vu l’ombre d’un seul autre hôtel à des dizaines de kilomètres à la ronde…


  Il faut reconnaître que c’était fou. Monsieur et Madame Grignard étaient si antipathiques que je ne les plaignais certes pas. N’empêche que… comment autant de catastrophes pouvaientelles arriver aux mêmes personnes en si peu de temps ? J’avais une copine à qui il arrivait toujours les pires embrouilles. On l’appelait : « Julie-la-Poisse ». Mais à ce point-là… record battu ! Il y avait de quoi rester perplexe.


  
5 : Une cascade d’incidents


  Nous en étions au dessert. Je me suis laissée distraire par les conversations animées des motards. Ils rentraient d’un festival du cirque. Enthousiastes, ils commentaient les numéros qui les avaient le plus emballés.


  Des cris stridents m’ont brutalement ramenée à la table des Grignard. Ceux-ci venaient apparemment de se lever avec précipitation (leurs deux chaises gisaient, renversées, sur le sol) et se tenaient debout, contemplant avec effarement la plante verte qui décorait leur table.


  Elsa est accourue, avec une expression qui voulait dire quelque chose comme : « Mon Dieu, que se passe-t-il encore ? ».


  Madame Grignard a pointé un index accusateur vers la plante.


  – C’est elle… elle a englouti notre tarte ! s’est-elle égosillée. Son mari a renchéri :


  – Parfaitement, elle a dévoré notre dessert, en deux secondes ! J’ai tout d’abord pensé qu’ils étaient complètement cinglés.
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  Puis, en voyant les miettes qui parsemaient la plante, je me suis prise à douter…


  Et Elsa, plus blanche à présent que son tablier, a bredouillé, en mélangeant anglais et français :


  – Oh, sorry ! Vraiment, désolée… Je n’aurais pas dû mettre cette plante sur votre table… My God ! Je l’ai rapportée d’Amérique du Sud, c’est une plante extrêmement rare et… dévoreuse de desserts !


  – Vous avez entendu ça ? j’ai pouffé. Une « plante dévoreuse de desserts » !


  – Ouais… C’est possible, a répondu papa, sans plus s’étonner, en étouffant un bâillement.


  Maman a acquiescé d’un lent hochement de tête.


  Non, mais, franchement, les bêtises que peuvent proférer les parents quand ils sont fatigués !…


  On avait exactement la même plante dans notre salon. En rentrant de l’école, j’avais l’habitude de m’asseoir dans un fauteuil à côté d’elle pour manger mon goûter en regardant ma série préférée à la télé… Eh bien, je pouvais jurer qu’elle ne m’avait jamais chipé la moindre portion de pain au chocolat ou de fruit !


  Les Grignard ont refusé une autre part de tarte que leur proposait Elsa. Ils lui ont sèchement ordonné de leur monter un thé dans leur chambre, « pour les aider à se remettre de leurs émotions ».


  Après leur départ, l’ambiance dans la salle s’est aussitôt détendue. Dans la cheminée, le feu s’est spontanément ravivé, alors que personne ne s’en était occupé.


  L’un des jeunes motards, après avoir demandé la permission à Elsa, s’est installé au vieux piano et nous a joué des morceaux de jazz. Sublime ! Le bon gros chat qui avait mis Monsieur Grignard hors de lui est venu se blottir sur mes genoux pour profiter du concert. Je serais restée là toute la nuit si papa et maman, tombant de sommeil, ne m’avaient obligée à monter.


  À l’étage, un autre spectacle nous attendait…


  
6 : Un chauffage capricieux


  Au milieu du couloir, emmitouflé dans des couvertures, le couple Grignard se livrait en effet à un nouvel esclandre, devant une Elsa atterrée.


  – Dans la chambre que vous nous avez donnée, je vous dis que le chauffage ne marche pas ! aboyait l’homme.


  – Mais, a protesté l’hôtelière, je suis certaine que les radiateurs fonctionnaient correctement tout à l’heure, lorsque j’ai préparé votre lit.


  Elle est entrée dans la chambre, s’est dirigée vers les radiateurs, dont elle a tourné et retourné les boutons dans tous les sens.


  – Je ne comprends pas… En plus, ils sont froids !


  Même papa, qui n’était certes pas expert, mais plutôt bon bricoleur, s’est révélé incapable d’identifier la cause de cette panne inopinée. Encore un problème inexplicable…


  Là-dessus, les lumières se sont éteintes. Madame Grignard était au bord de la crise de nerfs.


  Mes parents ont alors généreusement suggéré un échange avec leur propre chambre.


  – Cela ne vous dérangerait pas, vraiment ? a questionné Elsa, à la minute où le courant revenait.


  – Pas du tout. Nous prendrons plus de couvertures. Et puis, pour une nuit… À la guerre comme à la guerre !


  Sans un seul mot de remerciement, les Grignard ont déplacé leurs affaires dans la chambre 132, tandis que mes parents opéraient un transfert en sens inverse, à la 127 (porte-clef en forme de théière).


  Elsa a laissé échapper un soupir de soulagement. On s’est souhaité une bonne nuit, puis tout le monde est rentré chez soi.


  Je me suis brossé les dents vite fait, avant d’enfiler ma chemise de nuit (toute neuve, achetée exprès pour les vacances, avec des petits cœurs verts et des étoiles dorées).


  J’allais me glisser dans mes draps, lorsque des éclats de voix m’ont stoppée dans mon élan.


  « À tous les coups, ce sont encore ces Grignard-grognards ! », j’ai pensé.


  Gagné ! En ouvrant ma porte, je les ai vus, tous deux dans de longues chemises de nuit blanches, gesticulant comme des diables, tellement énervés que je ne comprenais rien à ce qu’ils racontaient.


  Elsa était déjà là. Mes parents n’ont pas tardé à apparaître à la porte de leur « nouvelle » chambre.
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  – Vous vous moquez de nous ? Ici également, le chauffage est défectueux ! a crachouillé Monsieur Grignard.


  – C’est impossible, est intervenue maman. Je vous assure qu’il n’était pas en panne il y a encore une demi-heure, et…


  – Ah oui ? l’a coupée Madame Grignard. Eh bien, maintenant, on gèle. Venez le constater vous-mêmes au lieu de nous traiter de menteurs ! Et voulez-vous que je vous livre le fond de ma pensée ? Vous êtes les complices de cette… sorcière !


  Elle désignait la pauvre Elsa, dont le visage se décomposait un peu plus de seconde en seconde.


  Indignée, je me suis mordu les lèvres pour ne pas riposter du tac au tac :


  – S’il y a une sorcière dans cette maison, ce n’est pas Elsa !!! Celle-ci a tenté de les raisonner :


  – Monsieur, Madame, je vous en supplie, ne dites pas de telles bêtises. Ce sont des incidents regrettables, j’en conviens volontiers, mais totalement indépendants de ma volonté, je vous assure.


  Après vérification, les deux radiateurs de la chambre 132 paraissaient en effet s’être mis en grève à leur tour.


  – Mais, chez nous, ils marchent à nouveau ! a dit maman. Si vous voulez, nous pouvons…


  Et hop, nouveau déménagement ! On aurait cru un (mauvais) gag.


  – J’espère qu’à présent tout se passera bien, a murmuré l’hôtelière en levant les yeux au Ciel, comme pour une ardente prière.


  Elle n’y croyait pas plus que ça, visiblement.


  À vrai dire, moi non plus…


  
7 : Une conversation stupéfiante


  J’ai mis longtemps à m’endormir. Le cœur en haleine, tendant l’oreille, j’étais persuadée qu’un nouveau drame allait survenir. Mais non, rien n’est venu troubler le calme de ce début de nuit.


  Je me suis ensuite réveillée vers deux heures du matin, avec une envie hyperpressante d’aller aux toilettes.


  Les W.-C. se trouvaient dans le couloir. Celui-ci était plongé dans le noir complet. J’ai eu une soudaine bouffée d’angoisse en pensant que, peut-être, la minuterie ne fonctionnerait pas… Heureusement, si ! J’ai enfilé un pull et j’ai emprunté le couloir.


  Du rez-de-chaussée, des bruits de voix me sont parvenus. J’ai reconnu celle, fluette et chantante, d’Elsa. L’autre était une grosse voix d’homme, pas commode. S’agissait-il de la personne tenant l’hôtel avec elle ? Pourquoi ne l’avait-on jamais vue ni entendue auparavant ? Pourquoi n’étaient-ils pas encore couchés ? L’hôtelière avait connu une soirée épuisante…


  Intriguée, je suis descendue pour en avoir le cœur net. Les voix provenaient de la cuisine. Tout en demeurant dans la pénombre qui baignait la salle de restaurant, je me suis approchée de la porte qui communiquait avec la cuisine de façon à ne pas perdre une miette de ce qui s’y passait. De là, j’ai assisté à une conversation… surréaliste.


  Ce qui m’a frappée en premier lieu, c’est qu’Elsa, debout au milieu de la pièce, un torchon à la main, semblait parler toute seule… puisqu’il n’y avait personne, absolument personne d’autre !
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J’ai fouillé du regard les moindres recoins de la pièce… Je suis allée jusqu’à soupçonner le gros matou roux d’être doué de parole… Mais à ce moment-là, il dormait, et pas que d’un œil, couché en rond sur une chaise. Aucun homme ici. Ou alors, transparent. Un revenant ? J’ai frissonné.


  – Je t’en conjure, laisse-les dormir tranquilles cette nuit ! Par pitié, j’ai eu mon compte de péripéties ! Je n’en peux plus, moi. Je vais craquer ! Ce n’est pas ce que tu veux, n’est-ce pas ? gémissait Elsa.


  L’autre voix a résonné :


  – D’accord, malgré ma furieuse envie de leur en faire voir de toutes les couleurs, ce qu’ils méritent, je ne me montrerai pas trop méchant. Mais crois-moi, ils ne perdent rien pour attendre, ces grincheux ! Ah, demain, ils ne vont pas s’incruster, je te le dis ! Non, mais tu as vu un peu leurs grands airs, leur sansgêne, leur façon de tout critiquer, dès leur arrivée ? Quels êtres détestables, ma petite Elsa !


  Celui à qui appartenait la voix, quel qu’il soit, parlait manifestement des Grignard.


  Elsa a haussé les épaules :


  – De toute façon, ils n’avaient pas l’intention de rester plus d’une nuit…


  – Encore heureux !


  – Ce cirque n’était pas nécessaire… Et ton petit jeu n’est pas très finaud : imagine qu’ils appellent la police !


  – Comment le pourraient-ils ? Il n’y a pas de réseau pour les portables, ici, et le téléphone fixe est en « dérangement », j’ai pris mes précautions… De toute façon, si la police venait, j’en ferais mon affaire ! Je suis tout à fait libre et en droit d’agir comme je le souhaite avec les clients qui ne me plaisent pas !


  – Vraiment, tu exagères ! Et les autres clients, hein ? Ils vont finir par avoir des doutes. C’est déjà une chance qu’ils ne se plaignent pas de ce remue-ménage…


  – La famille avec la jolie petite jeune fille brune m’est très sympathique !


  Je me suis sentie rougir, me reconnaissant dans la « jolie petite jeune fille brune ». Cette fois, c’était de nous qu’il était question…


  – Eux, j’aimerais bien qu’ils restent, a poursuivi la voix, radoucie.


  – Ah… Ne te mets pas cette idée en tête, a riposté Elsa. Ces gens doivent rentrer sur Paris. Ils reprennent le travail lundi. Ils ne se sont arrêtés ici que parce qu’ils y étaient contraints…


  – Parce que je les ai guidés jusqu’à nous, tu veux dire. Sans clients, je m’ennuie, moi. C’est trop triste… Et puis, rallonger leurs vacances d’un jour ou deux, voire d’une semaine, ne peut pas leur déplaire…


  – Oooh…, a trépigné Elsa, décidément, tu n’es qu’un vieux tas de pierres croulantes entêté, égoïste, avec un caractère… de cochon, comme on dit en France !
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  Là, les murs se sont mis à trembler de colère. La vaisselle rangée dans le vaisselier a été précipitée au sol par une force invisible, époustouflante. Elle s’y est brisée dans un fracas épouvantable !


  – Arrête, arrête ! a hurlé Elsa, affolée. Je retire ce que je viens de dire. Ne te fâche pas, s’il te plaît !


  Je me suis pincée pour vérifier que je ne rêvais pas, n’osant encore croire à l’évidence qui s’imposait désormais à moi contre toute raison : c’était l’Hôtel du Bon Vent lui-même qui discutait ainsi avec Elsa !


  


8 : Le départ des Grignard


  Après un détour par les toilettes, je suis retournée dans ma chambre, persuadée qu’après ça je n’arriverais jamais à me rendormir.


  Priorité absolue : remettre de l’ordre dans mes idées, faire le point sur cet enchaînement d’événements insensés…


  1 – Le hasard ou la malchance n’étaient pour rien dans les malheurs des Grignard.


  2 – Nous avions atterri (pas non plus par hasard) dans une maison qui parlait, ressentait des émotions… bref, qui se comportait comme un être humain !


  3 – Ce vieil hôtel avait la ferme intention de nous empêcher de partir demain, si j’avais bien compris. Comment s’y prendraitil (je redoutais le pire !) ? Et surtout, comment contrecarrer ses projets ?


  J’étais assaillie par toutes sortes de sensations confuses. L’hôtel m’avait émue. Il me faisait penser à un vieillard solitaire, bougon, qui recherchait désespérément un peu de compagnie et d’affection. J’aurais aimé lui faire plaisir. Mais la perspective d’y être retenus prisonniers était assez flippante…


  Devais-je raconter ce que je venais de découvrir à mes parents ? Je les connaissais : soit ils me diraient que j’avais rêvé, soit ils paniqueraient. Auquel cas ils risqueraient de provoquer de la part de l’hôtel des réactions imprévisibles et violentes.


  J’ai donc décidé de me taire.


  Contrairement à mes craintes, j’ai vite été emportée, sans m’en rendre compte, par un profond sommeil.


  Ce sont papa et maman qui m’ont réveillée, à huit heures, en tambourinant à ma porte :


  – Ohé, Méline ! Debout, là-dedans ! Je te rappelle que nous devons partir de bonne heure !


  Je me suis redressée sur mon lit. Tout m’est revenu : nous, perdus dans la campagne, l’auberge surgie de la brume, les Grignard, l’étrange conversation entre Elsa et l’hôtel… Partir… Ça, c’était vite dit !


  J’ai ouvert à mes parents, leur ai demandé s’ils avaient bien dormi.


  – Comme des bébés !


  Ils n’avaient pas eu trop froid ?


  – Pas du tout ! Figure-toi que le chauffage s’est remis en route dès que nous nous sommes installés dans la chambre. Je crois que ces Grignard ont vraiment la guigne… ou le pouvoir de tout détraquer partout où ils passent !


  S’ils savaient !…


  Lorsqu’on est descendus, les Grignard nous avaient précédés. À en juger par leurs mines, leur nuit à eux n’avait pas été de tout repos. Elsa se confondait en excuses.


  Monsieur Grignard portait un sac de glaçons en équilibre sur le sommet de son crâne sans cheveux. Il nous a expliqué que la barre du rideau de douche lui était tombée dessus.


  – J’aurais pu être tué !


  Sa femme, elle, nous a montré son dentier. Elle l’avait soigneusement posé sur le rebord du lavabo avant de se coucher… et l’avait retrouvé au matin par terre, en piteux état. En fait, une seule dent y était encore fixée et à peu près intacte !


  – Nous nous en allons sur-le-champ ! a annoncé aussi dignement que possible Monsieur Grignard.


  – Prenez au moins votre petit-déjeuner, a insisté Elsa. Je vous l’offre, ainsi que le dîner d’hier soir et la nuit.


  – Zoli cadeau ! a persiflé Madame Grignard. Ch’est chcandaleux. Ah, on ne vous fera pas de publichité !


  Pas évident de parler sans dents (mais effet comique garanti !).


  Un quart d’heure plus tard, ils quittaient l’hôtel, non sans une dernière farce de ce dernier…
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  Alors qu’ils traversaient le hall, le tapis a brusquement glissé, tel un tapis roulant… Les Grignard se sont retrouvés sur le seuil, les quatre fers en l’air. Ils n’avaient même plus la force de se fâcher ! Ensuite, une bourrasque impressionnante les a poussés jusqu’à leur voiture, qui, dans un vrombissement, a quitté le parking sur les chapeaux de roues.


  
9 : Mon pacte avec l’hôtel


  Le petit-déjeuner était… miam, succulent ! Chocolat chaud, croissants dorés, tartines de beurre et confiture de myrtilles. Ensuite, on a préparé nos bagages, on les a portés dans l’entrée. Tout cela sans problèmes, à mon grand étonnement. Elsa auraitelle réussi à convaincre l’hôtel de renoncer à nous « garder » ?


  Maman a réglé la note. Je retenais mon souffle. Papa a cherché dans une de ses poches, deux poches, trois poches… Il a pâli.


  – Mince, les clefs de la voiture ! J’étais pourtant sûr de les avoir rangées dans ma veste. J’ai même vérifié trois fois ! nous a-t-il certifié.


  Maman lui a adressé un regard noir. Moi, je savais que papa disait la vérité, et que ce n’était pas sa faute. L’hôtel avait décidément plus d’une ruse dans ses pierres !


  Il était temps de tester le plan que j’avais échafaudé durant la nuit… Tout en regardant Elsa (mais à l’intention des murs), j’ai articulé, bien fort :


  – Il faut pourtant absolument qu’on s’en aille. Je reprends l’école demain, moi ! Avec des contrôles super importants, en plus. Et mes parents travaillent !


  La vieille horloge à côté du comptoir s’est emballée, sonnant bruyamment sans vouloir s’arrêter. J’ai haussé encore le ton.
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  – Mais on reviendra, promis ! Et on vous enverra d’autres clients. Des clients gentils, qui ne font pas d’histoires, pas comme les Grignard…


  L’horloge a enfin cessé son délire. L’hôtel était-il disposé à accepter mon pacte : nous laisser partir contre la certitude de nous revoir ?


  Mes parents me dévisageaient avec stupéfaction, se demandant visiblement à quoi rimait cette tirade ridicule.


  Les quatre motards sont sortis à ce moment-là de la salle de restaurant, comme nous, prêts au départ. L’une des filles a brandi un trousseau de clefs devant Elsa :


  – Je viens de les trouver sur le piano. N’appartiendraient-elles pas à l’un de vos clients ?


  – Mes clefs ! s’est exclamé papa, éberlué.


  – Ah, elles étaient dans ta poche, hein ? s’est moquée maman.


  Elle a ajouté, à l’intention d’Elsa :


  – Mon mari est un incorrigible distrait ! Un jour, il oubliera sa tête !


  L’hôtelière a eu un regard compatissant pour papa. Elle nous a indiqué quelle route on devait suivre, et nous a souhaité un bon retour. Je lui ai adressé un clin d’œil… Je crois qu’elle a compris.


  Le village était bien plus joli sous le soleil, même s’il gardait une écharpe de brume et de mystère frileusement enroulée autour de ses maisons.


  Alors qu’on s’éloignait, en regardant par la vitre arrière de la voiture, j’ai constaté que les motards n’arrivaient pas à démarrer leurs machines, sans aucun doute piégés à leur tour par l’Hôtel du Bon Vent !
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  J’ai alors été saisie de remords. J’aurais dû les prévenir… Trop tard ! Mais bon, ils étaient pleins d’énergie, intelligents. Ils sauraient bien, eux aussi, mettre au point un stratagème pour s’échapper…


  – Curieux endroit, tout de même… a remarqué maman en bouclant sa ceinture.


  C’était peu dire ! Et encore, maman ne se doutait pas qu’elle venait de passer une nuit dans une maison qui choisissait ses hôtes, chouchoutant ceux qui lui convenaient, et faisant vivre un enfer aux autres !


  
10 : Une promesse à tenir


  Nous avons facilement retrouvé la nationale, qui n’était qu’à quelques kilomètres. Dans trois heures environ, nous serions chez nous.


  Peu à peu, je me suis à nouveau sentie envahie par des sentiments contradictoires. D’un côté, j’étais soulagée et fière d’avoir « sauvé » ma famille (sans mon intervention, Dieu sait combien de temps nous aurions été condamnés à habiter au « Bon Vent » !). De l’autre, ma mauvaise conscience me titillait. J’avais, dans l’urgence, fait une promesse à l’hôtel. Or, pour moi, une promesse était sacrée et devait être tenue.


  Il me faudrait donc absolument revenir, un jour ou l’autre, dans cet hôtel peu banal, mais si attachant. Oui, je trouverais un moyen pour ramener mes parents ici !


  Papa a pris l’autoroute pour aller plus vite. Le paysage défilait à toute allure. La sonnerie du portable de maman a retenti.


  – C’est pour toi, m’a-t-elle chuchoté.


  Qui pouvait m’appeler ?


  – Allô ?
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  – J’espère que tu n’oublieras pas ta promesse. JE T’ATTENDS, a soufflé une voix grave et amicale que j’ai tout de suite reconnue ! Il a raccroché avant que j’aie eu le temps de répondre.


  Après cette aventure, la vie a repris son cours normal. Le collège, les copines… Le train-train, quoi.


  Je n’oubliais pas l’Hôtel du Bon Vent pour autant. J’ai gardé son secret, et n’ai jamais parlé à qui que ce soit de ce qui s’y était passé cette nuit extraordinaire de novembre.


  Un jour, j’ai voulu rechercher Saint-Léger-sur-Veubray dans un guide touristique, sur plusieurs cartes… Il n’y apparaissait pas. Mes tentatives sur Internet se sont également révélées infructueuses. Comme si le village et l’hôtel n’avaient jamais existé !


  Je suis tombée sur différents articles relatant des faits inexplicables survenus dans de vieilles demeures. On disait celles-ci « hantées par les esprits de leurs anciens occupants ». Aucun cas semblable à notre auberge…


  Avions-nous séjourné dans un monde magique, en dehors de la réalité ?


  Comment, dans ces conditions, espérer pouvoir tenir ma promesse ? Cette question n’en finissait pas de me tarauder.


  
11 : Un an plus tard…


  Comme chaque année, nous revenons de chez Mamie Cathy, dans le Midi, où nous avons une fois de plus passé de merveilleuses vacances de la Toussaint avec mes cousins, cousines, et toute la famille.


  Un brutal ralentissement me fait émerger de ma somnolence. – Accident, bouchon, déviation ! résume papa en soupirant. Pelotonnée sur mon siège, je m’assoupis de nouveau.


  Lorsque je rouvre les yeux… La route sur laquelle nous roulons devient de plus en plus étroite. Elle serpente dans une forêt de hauts sapins. Un virage à droite, un virage à gauche… Ça n’arrête pas !


  Le soleil radieux a cédé la place à une brume oppressante.


  – J’ai dû me tromper quelque part, bredouille papa.


  Et moi, je sais déjà que bientôt, un panneau surgira du brouillard, et plus loin, une enseigne lumineuse nous invitera à entrer dans un hôtel aux volets qui ne tiennent plus que par miracle, aux vitres cassées et aux murs décrépis…


  Je n’ai pas peur. Au contraire, je me réjouis de revoir l’Hôtel du Bon Vent. D’autant plus que, cette fois, nous avons encore trois jours de liberté avant de reprendre travail et école…
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